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Des représentations, des croyances traversent les discours des prostitueurs comme de l’ensemble du corps social. Ces stéréotypes influencent les comportements. Voici les plus courants.
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 Elles aiment ça, elles l’ont choisi.

Cette certitude interdit à certains hommes de seulement envisager, même face à l’évidence, que la personne qu’ils paient peut être contrainte.
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 Les prostituées sont différentes des autres femmes.

Elles auraient des caractéristiques particulières, seraient plus libérées sexuellement, n’auraient pas de tabou. Cette croyance permet de construire le personnage de la "putain", porteuse de fantasmes. Sven Axel Mansson [1] estime que le contenu de la visite à la prostituée a moins d’importance que la signification que cette visite revêt dans l’imaginaire de l’homme : cela revient à dire que ce qui se déroule réellement lors d’une visite à une prostituée est moins important que le sens qui s’y attache dans le fantasme de l’homme.
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 Les hommes ont des "besoins sexuels" plus ou moins irrépressibles.

C’est la nature, c’est le plus vieux métier du monde sont des leitmotiv répétés partout dans le monde par les prostitueurs mais aussi par la société dans son ensemble.

On sait aujourd’hui qu’il n’en est rien : Il n’y a pas de besoin sexuel. Le sexe est culturel, il est le fruit d’un apprentissage. La neurobiologie n’a aucun argument pour justifier ce prétendu instinct.
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 Ça évite les viols.
Les "clients" prétendent que la prostitution a une fonction de catharsis (41% des hommes interrogés dans l’enquête écossaise Challenging men’s Demand [2]), mais disent ne pas être eux-mêmes en risque de devenir violeurs.

Signalons au passage que l’État du Nevada, aux États-Unis, le seul à posséder des établissements légaux de prostitution, est aussi celui qui affiche le taux le plus élevé de viols.[3]
**** 

Autres stéréotypes
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 C’est des hommes frustrés, solitaires et malheureux.

Les études montrent que nombre d’hommes prostitueurs ne correspondent pas du tout à ce stéréotype de l’homme seul ou non satisfait sexuellement. L’enquête irlandaise Escort Surveys [4] donnait le chiffre de 61% d’hommes mariés ou vivant en couple parmi les prostitueurs interrogés.
O’Connell Davidson critique le discours qui envisage la prostitution comme une forme de thérapie sexuelle ou acte de soin. Elle explique que le fait de présenter la prostituée comme une « consolatrice » au grand coeur, autorise le client à prétendre que c’est la solitude et non pas le désir qui le pousse à rechercher des prostituées. « Mais derrière ces discours, les scénarios sexuels ont généralement autant à voir avec la vengeance et le contrôle, que chez n’importe quel autre client », souligne O’Connell Davidson (1998:152).
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Il suffit de les éduquer à respecter les femmes prostituées.

L’association Cabiria (militant activement pour la reconnaissance du « travail du sexe ») a publié en 2006 un guide du respect à l’endroit des clients. L’association Stella également. En 2008, Aide suisse contre le sida, parmi d’autres, engageait les prostitueurs à être propres, polis, à ne pas arriver ivres morts et à signaler les personnes prostituées qui auraient eu l’air d’être des victimes de la traite. C’est tout ignorer des prostitueurs qui achètent précisément le droit à l’égoïsme et à l’indifférence.

La chercheuse Julia O’Connell Davidson parle d’hommes dont le désir sexuel est alimenté par le fait de ne pas avoir à se soucier de la personne prostituée comme d’un être humain : Ce qui motive le client, c’est l’absence de pouvoir de la femme, conclut-elle.

Dans le rapport Traite des êtres humains, recrutement par Internet [5], le Conseil de l’Europe note que dans les comptes rendus que les hommes font de leurs achats, on décèle de nombreux indices qui laissent penser qu’ils utilisent des femmes victimes de la traite.  Il précise qu’une étude menée en 2006 et 2007 par l’université de Thrace, dans le cadre du projet AGIS 66, dans trois pays européens (Grèce, Chypre, Allemagne) sur la traite axée sur la demande, Demand of Stolen Lives. Researching the Demand Side of Trafficking, révèle que la plupart des clients ferment les yeux sur le caractère criminel de la traite des êtres humains et qu’un pourcentage élevé se montre totalement indifférent au sort des femmes. Une seule chose les intéresse : obtenir les services qu’ils ont achetés.

Selon une étude israélienne [6], près de la moitié des "clients" interviewés estiment que des femmes étrangères en donnent plus pour la même somme. 
Un tiers pensent avoir plus de pouvoir sur elles. Un tiers n’hésitent pas à voir dans la traite un bénéfice pour eux, expliquant que ces femmes s’occupent mieux de leurs "clients", qu’il y a plus de plaisir et qu’elles sont moins chères. 
Certains ont dit ne pas s’intéresser aux conditions vécues par la femme prostituée. Elle est là pour un "service", c’est tout.

L’actuel mouvement de sensibilisation en direction des victimes de la traite aboutit surtout à légitimer, par opposition, la prostitution exercée par celles qui n’en seraient pas victimes.

Prétendre informer les prostitueurs pour qu’ils ne recourent pas à ces personnes est non seulement absurde (l’indifférence morale caractérisant la démarche de beaucoup de ces hommes) mais ne fait que les conforter dans leur "droit" à exploiter des personnes prostituées. 
Ne pas « exploiter » une « victime de la traite » suffirait-il à se dédouaner de toute responsabilité dans l’exploitation d’autrui ? Les itinéraires des personnes prostituées que nous rencontrons au quotidien montrent qu’il n’est pas nécessaire d’être une victime répertoriée de la traite des êtres humains pour avoir connu violences et maltraitances répétées. Un compagnon ordinaire fait parfaitement l’affaire, sans aller chercher un réseau venu d’Albanie ou du Nigeria. Mais qui s’en soucie ?
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